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contact de cette vie frémnissante, (le cette gaieté fraîcheî, le cieur des vieux
reilevint-jeutie. Louise fut l'incarnation de1 leurs rêves (le-luuts, (le leurs
sentiment>- abolis, eux-mêmes Inai-chat en pleine force. 11ls se renîiartt-
quèreni. avec elle àî lat conîquête de.l'univers. Leur passé v'erdoîya dauns Soli
avenir. Sa croissance fut leur- éclatant renouveau.

Avec un tact infini, une tendresse toujours en éveil, la% comtesse entre-
prît do se dévouer, ou feuine supérieure, à la tâche niaternelle, à la lente
éducation (lu cSeur. Et le général fit de Louise sa petite élève L'ancien
polytechnicien se métamorphosa en un professeur patient, spirituel, avert i.
Avec une aménité parfaite, le héros de ('qtipuizcoa et de Melegnano, le
chef un peu bourru, donna, pendant des hîeure?, des leçons d'anglais, de
géYgraphie, d'histoire. Les amis du général qui, depuis sa retraite,

s9'étaient, accoutumés à lui voir une mine plutôt renfrognée, un extérieur
simple pour nic pas <lire négligé, demeuraient surpris de sat transforma-
tion. C'était mnaintenanît un homme toujours aff'able, l'oeil vif, l'air joyeux,
moustache cirée, rosette neuve et vêtemients tirés à quatre épingles.

Et les longues soirées d'hiver, où, devant, les braises, on remuait main-
tenant h trois les souvenirs (le jadis, Louise considérait son oncle avec de
grands yeux d'admiration naïve; elle aimait h feuilleter sa mémoire

comme un livre lé.gendaire, plein d'images terribles et d'aventures loin-
taines. Les plaines d'Italie, le désert (les Terres-Chaudes se déroulaient
avec leurs horizons ensoleillés, voilés soudain par <le grandes futmées
bleues où,.dans uîî tracas assourdissant, passaient des cris humains. D>es
armes bizarires, une selle en cui-ur é aut pommeau d'argent évoquaient
des pays merveilleux, pleins <le périls étiranges.

Le général parlait souvent aussi d'une ant-e guerre. Il avait alors une
voix t riste. B~attu ?Prisonnier?1 L.oui-se s'é-toinait que ces choses eussent
pu avoir lieu. Elle dlemanidait des détails, (les <lètails encore,. Et la voix,
s'altéranît <lavatitagce, racoîntait l'incroyabîle avèniemenit dle la Commune,
le délire sat-glant dec Paris. .. - aî,iient, était-ce possible?' Ces choseï-lh
s'étaient passées il y a viiîîgt-neuf anrs !.. Louise, toute trembllante, se
bilottissait contre la eiiniée, regardait le général comme le suit-vivant
d'uni autre âge, commile uit atîcetre très r-eculé. Et le général lui-mêiîîe,
pats-.lIt la mtaini sut-soit frotit, s'étonnmait, dI'avoir v'écu (le telles lieure-s :il
lui semblait sîtd'd'un rêve. Oui, vraiment, était-ce possibîle? - Si prè's,

.si loin .Il regaridait alois .otiise grandie, devenîue à itréselîit un véri-
taMe personnage, presque une femtme, avec l'apprechîe dle ses quinze ans.

1-kt, dlevant cette mnar'che insensible dut temps, il échiangeait avev set feitine
un clin Ci'n'il d'ententte, unr sourir'e grav ; puis, tous deux, longuemient,
hochaient la tête.

Les jouis, les mois, les années . Louise avait ptris au 22 tîîaî's, son
dlix-neuvieème 1îrintetitîPx. 'Tout à fatit femîme, av' c Soitî buste souplîe et, hoit
chiîgnotn haut ! î i, la etî'-,s ileilii la Loin-' elle~ allait. (loir vase à
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il
>lî !tmais v'ii'i"tes u-îî tratin dle ili, je Vous i1utraliii.

l tit tout, -tiet- amti, ltitm ai s iii, ilits eni ëI itis aLit ft-(btlitigl'.

l'au trie, cueill an t ulnle gert-le tic i-oses (Ili I e tgale' .eîtii 1 Ilonti surt
solit *cta ' admlir a it la gcesvelte d e sal dt(ita t< e. On vo sîyait
dle la, datits le par-terte quii loi-îe le 11lieui, la 'it messe tla îlt r àî toit
petits pats, au br<tas d 'titi gi-anid jeunle li-ii te 'ià <tuttiaîîe d'offaicir. Elle
semtblait l 'écou ter' att ent ivemuenît, l': tiii i lî ea i t. tl- te grave, Clir le
jeune liom111 pieîai'la it de'puis lolitgt î'tps, ai c foi-Co g'este<s tIi' la tmaini

drtoit e, - Lotiise liliaitI i-<<thiisla coinif'ction i <<'sot i bo' ti't -

et le déirl evant soit iu tastil, 1-lealmit illti a t ilr it

Jaliais le chiâteau (les IPltries liaviai t ('nl pI Joeutctse sa istilotin . 'ut ,
îlos bals, (le., r'éce'ptions, <les t-lasses. Led'iti , 'îsiliiv iltés ii'avaienît. 1as
désemnpIli. Puis ioctobre avait, de< soit i loigt iy é i'îs t o1lîtt' leh 't lli
des artbt-es. Unti péniétranttte languieur î itt C -tittlait i I'iii-il'ii Et<iti
haut doe la ter'ra.sse, <on coi îî litça it, pir 1t'4 l<s tscI' e ve tiis
phts co it s-(., h r-egar'deri- lIoin l'dtet c îsce'ndrle. ILe par-c, peui à peui
se îlétlidi t ;- bienitôt, datns les gratiinîes a1lqtîs, rouiiler'aienit avv'i titi bt-ulit
mtélancolique les tourlIlonts il, feuilis.

-VoiL hMIL tatite (lui r'eviet , il it Loîti-so eiilu ''ougiat.
-AlIlotis, pet it. mîasqueii, VOUS se-î'-t Mil I iti'l l'at il iite, iii vois cela ' P oit r-

qjuoi lite regardez-vous <le lat sot-te ? ( ;uy i, ?aîvaiite est titi li<'att ilOtu,
bien potév par' le capitailte.

Lt'ge rl ces parioles dites, se setnit it bl<-îs1 tiet inc ît seiul .î Ltiisotti
sautait ait coult, biaiast, sîs roýes, A'elitvait. Le I vcieillard-i sonigeait

aux ionittonles tour-billonîs die feuilles. 'T'ute siv se g1l1tçait t-l luii. UCi fut
lîhiver'.

Dou'x mois, après, aN!liteo ILouise île aititi, tartieî'o aii àlîto'
'EY lau, accomnpagnîait h 'l'urts le ca pi t a iltt d'art il h' io- l't. liait' uiiie ilioi' t

aiptès- lti li île CIliceliitîe, aptes le I Iiîcli, aprèsi' la îl'-î'-it t-citl e, le' iltei

et lit comttesse l>anttzle' r'etraiecnt enî voîiturte aiii iIltîýt-i iati i. Leî
gétiéral aida, Ns fe'mmiîe à deîîîî ,Puis titis de'ux.ltt 'teit, îîittt

ils étaienit vieulx, mai ntentat se tii t-t à gravir il-I'tsc-aIierî so l itairte.
1Ils revoyaienit Louise dii sa robeli blatte î' si *iv'iulie (tu si i-os'- iqu'elle sini

blai t ptresqîue' tie prenmièr'e coi itOilil ia ut. ;\It es tdet zu t t-s de<, ti<'i gi.,

ces deux bîornîes blanches entrte lesquîelles t1,îait l'auiiiti deiiêîi'ti leurt
v-ie ! A tr-averis la mîaisoni ide, <lats le Jou ro'tid, ilan s h' Jou wî gtis, ils

erraiet it cil pIeurtait t a souvenlile 1,01isi', (le Celle 1<'at Il 'ili iirilal'illetisi'
qui avait pai-fiîié la lin île heu. t' 's it lice aintsi quî'unte lIeut' id'hiver

- tiî.lt'îlîîl' le clef il y a dlants t-.' tiî,'iî, giati liaiati.
<,,ii ~ ~ ~ u pe c,'-(C iilaisse 1paritouit qui a atppart(nui à t'cil grandi-ptère.
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L-euîî, (ut i-îî) Il iii' fat fai t' le i litiýii itttiiii' u les ti-t
catît x a

t
'l"iliiiîetit ié''sa.i' Ait'-î. IPault. t iiî titi li 'tO la Chalsse, l'

ii aitie, e-st ci'l uai tr ttavail ?ie'sai,

Pa>,îu. 1-ttailailîet. t'ii la seraiigî'iit1- < l i lii 

liiîl. Oh ,il îî''týl pas toutt ai tfait, ait-- le~ !tti.

.1/t'''Iî'î~-issîî ~'I~îî î"- il,' 1', ,"î t. es t il Certatilt dl'avoit' t" 'itt ii
lti dlanls la tlti r< île lor out îîvoit' :i al-î le's detîtiîîî' toit i.

chtair)i

Lui l"iit. je' îî'îîiîîî<' cr-tî,iuieiî'il îiaiý lis gos, sîîît<îît aii tîttt-

I )t'il X i'lîset'itîîi it'e val'tt:Iipiiiî'tlil d'i liitiisi Ce' q il aLt-fil t, hle


